
Zeitschrift: Le conteur vaudois : journal de la Suisse romande

Band: 20 (1882)

Heft: 24

Artikel: Madame Judie, marchande de cerises

Autor: [s.n.]

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-187028

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 08.02.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-187028
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


LE CONTEUR VAUDOIS 3

— Certainement, se repond lo tsapelli.
— Eh bien, voici s'en'-un, qui en aurait bon

:

besoin, rappoo qu'il est tombé dans la rigole de :

Técuri l'autre jou qui faisait cette forte bise.
— Oui, mais il est noir ; comment voulez-vous

qu'on puisse le blanchir? Vous voulez qu'il soit
blanc? ;

— Non fait 1 y faut le blanchi noir, que
diable!. ; ;

— Le blanchir noir 1 Vous voulez dire qu'il faut
laver votre chapeau?

— Mais bien sû que voui! Je vous dis qui faut
le remettre en état, et puisqui l'est noir, y faut le
blanchi noir; enfin vous savez

— Eh bien, c'est entendu, on le blanchira noir, •

se lâi repond lo tsapelli que ve bin que Paufife
avài dzá quartettâ et que l'étâi gris^ et que sè

peinsà que po on homo gris, lo blianc et lo nâi
dussont étrè tant einméclliâ que l'est tot on.

:
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¦
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'
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Madame Jiadle, marchande de cerises.

Le succès vraiment étourdissant que Mme Judie
a eu l'autre soir sur notre scène, dans l'amusante
comédie-opérette de Lili, nous rappelle le succès,
non moins grand de cette aimable artiste, à la
vente de charité, dite Foire aux plaisirs, organisée
l'année dernière à Paris, en faveur des victimes
du tremblement de terre de Chio.

Des dames appartenant à la plus haute société,
et les artistes les plus célèbres des théâtres de la
grande capitale, y avaient chacune leur échoppe
et vendaient à qui mieux mieux. \

Mme Judie se fit, pour quelques moments,
marchande de cerises. Elle portait son costume de la
Roussotte\ auquel elle avait ajouté, pour la
circonstance, un large chapeau de paille chargé de
roses et de cerises. Son installation comprenait un
ane, un ânier et deux corbeilles. Sur la corbeille
de gauche, un petit écriteau portait cette inscription

: Cerises de Montmorency.
Derrière Tânier, derrière l'âne, derrière les

corbeilles de cerises et de roses, venait la
gracieuse marchande, tout `

heureuse, toute fière de
son nouveau métier. « Qui n'a pas vu Judie vendre

les cerises, disait un chroniqueur, n'a rien vu.
Elle n'attend pas qu'on lui en demande, elle nese
soucie pas de savoir si vous Ies aimez, elle vous
en dépose dans les mains, dans les poches, dans
votre chapeau, partout. Et cela avec un sourire si
aimable, avec une révérence si gracieuse,, une
voix si engageante, qu'il est impossible de répondre

autrement que par le don d'une pièce
blanche.;. ou jaune.

— Achetez-moi des cerises, monsieur, je ne les
vends pas cheri Cinq francs le petit panier L

Le petit panier en contenant une demi-douzaine,
la cerise revenait ainsi à près de vingt sous.. Chacun

voulait avoir son petit panier, et la provision,
qui semblait s'épuiser, se renouvelait bien vite.
Une des cerises du chapeau de Mm* Judie a été

payée 10 louis par un riche étranger. Le premier
jour de la vente, de trois heures à six heures, elle
a fait une recette de plus de trois mille francs.

; On nous écrit de Clarens :

Monsieur le Rédacteur,
Depuis la dernière réunion de la Société d'Histoire

de la Suisse romande, dans laquelle il a été

question de l'Abbaye d'Etoy, comme une des plus
anciennes sociétés militaires du canton, quelques-
uns de nos journaux ont cité des dates de fondation

de sociétés semblables, antérieures à celle-là.
Ce fait m'a suscité l'idée de vous demander s'il ne
vous serait pas possible de faire l'historique des
sociétés de tir du canton, en adressant un appel, dans
le Conteury

à tous ceux de vos lecteurs qui
pourraient, dans ce but, vous donner des renseignements.

Vous obtiendriez ainsi une série d'articles
qui seraient lus avec beaucoup d'intérêt.

Agréez, Monsieur, etc.

•' Nous remercions notre abonné de l'excellente
idée dont il vient de nous faire pàrt, et nous nous

empressons de solliciter des renseignements de
tous ceux de nos lecteurs qui sont à même de

: nous en fournir. Il est, nous en sommes certain,
f des choses fort curieuses se rattachant à l'origine

de nos sociétés militaires. — Espérons que notre
appel recevra bon accueil.

v Là petite Jeanne est très gourmande. Hier, sa

% mère, s'aperçoit qu'une assiette de petits-fours a
été dévastée, et elle accuse sa fille. Mais Jeanne
s'en défend, et elle s'écrie, les yeux au ciel:

0 mon Dieu! toi qui vois tout, qui sais tout,
mais qui m dis jamais rien, fais savoir à maman

^ si je suis coupable.

Bébé a les mains sales.

\
`

— Fi! bébé, lui dit sa mère, tu pourrais bien te
les laver.

— Je n'ose pas, l'eau est glacée.

— Cela ne fait rien ; il faut te les laver tout de

même. J

Enfin bébé se décide. II prend la cuvette, y verse
de l'eau et s'apprête : -

— Je sais bien ce que je vais faire pour avoir
moins froid, se dit-il.

Et il met ses gants.

Un pasteur de campagne recevait chez lui la

visite d'un jeune homme d'une honorable famille,
mais un peu fat et un peu vain de sa personne.
Tout en causant, le pasteur tira sa tabatière de

sa poche et se disposa à prendre une prise. Ii en

offrit gracieusement au visiteur. « Monsieur, lui
répondit celui-ci en souriant d'un air musqué, je
n'ai pas encore ce défaut.

— Jeune homme, répartit le pasteur d'un air
un peu sec, votre expression manque de justesse;
car si c'était un défaut, vous priseriez déjà.


	Madame Judie, marchande de cerises

